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Alain Cassagnau est avant tout musicien d’église. Il a commencé à s’impliquer à l’âge de onze ans parmi les petits chanteurs de la cathédrale de Bordeaux. Il continuera d’y être choriste (chant grégorien et polyphonie) pendant de longues années, durant lesquelles il cultive le Beau, dans l’Art sacré terrestre, comme un moyen d’appréhender le Beau dans le monde invisible. Cette forme de méditation, parfois contemplative, a renforcé ses certitudes sur l’origine de ce Beau, comme ne pouvant nullement être le résultat d’un chaos aléatoire, mais bien plutôt une preuve de l’existence d’une intelligence supérieure et parfaite : Dieu.

Séminariste pendant trois ans, il a approfondi non seulement sa connaissance de l’Église, mais aussi de la relation entre Dieu et les hommes. Il est devenu chef de chœur liturgique il y a une quinzaine d’années, et écrit régulièrement des articles sur la pratique du chant grégorien.


AVANT-PROPOS
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Passer devant une église sans y prêter attention, quoi de plus courant, de plus banal ? Cette façade plus ou moins belle, qui s’impose parmi les autres constructions, a-t-elle un sens pour celui qui passe ? Dans la plupart des cas, la réponse est non.

Oh bien sûr, on sait que de l’autre côté de ce mur il y a un intérieur vaste, un peu sombre, austère quoique décoré, qu’on y croisera deux ou trois visiteurs, et peut-être que l’un d’eux aura cette attitude si caractéristique d’un catholique qui prie… Peut-être même y croisera-t-on un prêtre. Mais à part ça, une église, ça évoque quoi exactement pour 80 % des passants ?

Certains songent à des scènes que le cinéma a rendu célèbres : Don Camillo et ses dialogues devant un crucifix, les Tontons flingueurs sagement agenouillés au premier rang, Godefroy de Montmirail entrant dans une église à cheval, et un certain père Aubergé braillant un Jésus revient désormais fameux.

Un peu plus sérieux, mais moins marquants, sont les souvenirs de quelques baptêmes, mariages et enterrements, où l’on sera resté discipliné, mais en regardant sa montre régulièrement…

Rentrer dans une église ? Oui, éventuellement, parce que les églises sont souvent belles ; parce que l’ambiance calme contraste avec la vie de fous que nous menons, parce qu’on peut y trouver une sorte de repos bienvenu pendant quelques minutes ; et enfin parce que, tout de même, si on croit qu’il y a un monde invisible, et s’il y a un moyen de communiquer avec, alors une église c’est tout de même un endroit qui devrait faciliter cette communication…

Pour toutes ces raisons, passer devant une église n’est pas anodin. Même le plus agnostique1 – c’est-à-dire coupé de toute religion – ne peut complètement oublier ce petit point d’interrogation que l’on préfère souvent laisser enfoui profondément au fond de soi, et qui peut se résumer à : « Et si c’était vrai ? ». Et si une église était vraiment reliée à un monde invisible, et de manière accessible ? Si un prêtre avait une réelle connaissance de ce monde invisible ? Et s’il était alors possible que je puisse connaître ce monde invisible et qu’à son tour il me connaisse ?

Mais comment trouver la réponse à une question aussi vaste ? Ou plutôt : qui peut être suffisamment neutre pour fournir une réponse objective ? On ne peut poser la question ni à une personne qui ne croit pas ni à une personne qui croit : aucune des deux ne saura être impartiale. Alors qui va pouvoir répondre en parfaite objectivité et neutralité ?

Cet interlocuteur idéal existe. Il y en a un pour chacun d’entre nous : en effet, il s’agit tout simplement de soi-même ! Le seul observateur crédible, le seul juge impartial, le seul témoin que nous pourrons croire avec certitude… c’est soi-même !

La seule manière de répondre à la question « Et si c’était vrai ? » est donc de juger sur pièces en prenant le temps de comprendre, en faisant fonctionner son « intelligence », mot qui signifie exactement « faire l’acquisition [prendre conscience] de ce qui est extérieur à soi ».

Dans cet exercice, la difficulté majeure consiste à passer outre non seulement ses propres préjugés, mais aussi les défauts auxquels nous sommes confrontés. Car il est un fait que la religion, organisée par les hommes, reste une histoire d’hommes ; elle paraît peu convaincante, elle reste figée sur des traditions et une morale peu lisibles, elle ne sait pas se moderniser, et lorsqu’elle le fait, ça n’est guère mieux, et enfin… elle communique mal !

Ce qui est proposé dans ce livre, c’est d’oublier les raccourcis faciles, sauter par-dessus les obstacles de la communication habituelle, et replonger dans l’essentiel : l’objectif suprême de toute une vie humaine est-il vraiment mis à notre portée, dans une église, par un prêtre, une messe, d’autres personnes qui croient, ou ont simplement un savoir particulier ?

Dans une époque où les propos mal documentés (rumeurs et Internet) nuisent au raisonnement logique, le présent livre propose de remettre à plat toute l’approche de la messe catholique, sans tabous, sans clichés, à travers un propos concret et direct.
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1 Qui n’a pas la connaissance, par lacune ou par choix. À ne pas confondre avec « athée »: qui ne croit pas en l’existence de Dieu. Les véritables athées sont statistiquement rares.


DÉMARCHE NÉCESSAIRE POUR LIRE CE LIVRE
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Pour ceux qui s’en tiennent à distance, la messe est une cérémonie éloignée des réalités de la vie courante. Il ne faut pas en être surpris, puisqu’elle ouvre une voie de communication entre le monde visible et le monde invisible.

Or, dès lors qu’on aborde la question du « monde invisible », qu’il s’agisse de Dieu, de Paradis et d’Enfer, de « monde des esprits », de paranormal, de voyantes, de tarots, et de tout et n’importe quoi qui relève de l’immatériel, la difficulté est de… CROIRE !

Car le domaine de l’invisible est insondable depuis le monde visible. Tout ce qui est limpide dans le monde invisible devient complètement flou dans le monde visible.

Il n’y a ni preuve ni démonstration par « a + b ». C’est impossible. On est ici dans le domaine de l’inexplicable, et il n’y a alors que trois possibilités : avoir des doutes, croire, ou refuser d’y croire. Mais dans les deux derniers cas, il est absolument impossible d’être « sûr à 100 % ». En fait, une part de doute est inévitable, aussi minime soit-elle.

C’est justement cette part de doute qui permet d’ouvrir son intelligence à la quasi-certitude de l’autre, qu’il se définisse comme croyant ou non-croyant. C’est à ce carrefour des philosophies que l’échange des idées devient un pilier de toute vraie civilisation.

Inversement, une personne qui a décidé de bannir toute croyance en une vie immatérielle et qui s’installe dans ce refus ne peut pas lire ce livre : à chaque page, chaque ligne, chaque mot, cette personne dira que tout est faux, que cela ne vaut rien. Il est inutile qu’elle fasse une lecture qui ne fasse que la contrarier…

Pour lire ce livre il faut donc admettre de changer d’angle de vue, de découvrir de nouvelles questions, probablement plus denses que les précédentes. Car une chose est sûre : ce livre n’apporte pas de « réponses » définitives, puisque la foi n’est jamais faite de certitudes, et que croire consiste à être convaincu sans preuves.

En fait, avoir « foi », c’est avoir confiance. Tout le nœud du problème est là. Il faut plus d’une vie pour explorer l’univers de l’invisible. C’est pourquoi personne ne peut y parvenir tout seul. On n’y arrivera qu’en acceptant de s’appuyer sur ceux qui, précédemment, ont cherché également. La méthode d’approche de l’invisible n’est donc accessible qu’à ceux qui admettent que nos prédécesseurs nous en laissent une certaine connaissance.

« Nous sommes des nains juchés sur des épaules de géants. »

Bernard de Chartres, XIIe siècle

Pour poursuivre, il faut accepter de s’affronter à trois affirmations de foi. L’objectif n’est pas d’y adhérer comme un mouton de Panurge ! Bien au contraire ! Il est d’y réfléchir avec un esprit analytique et impartial afin d’en avoir une vision cartésienne. C’est en effet le seul moyen de faire apparaître distinctement ce qui relève des faits éprouvés et ce qui relève de la croyance. Une telle démarche est tout à fait chrétienne. Mieux encore, elle est revendiquée par les catholiques2. C’est pourquoi, pour aborder ce livre, il faut d’ores et déjà « ouvrir » la réflexion sur trois points indispensables.

L’existence de Dieu

De deux choses l’une : soit vous êtes absolument certain que Dieu n’existe pas, et dans ce cas, la lecture de ce livre n’a aucun intérêt pour vous ; soit vous admettez que l’existence de Dieu est une hypothèse qu’il est intéressant de discuter, et dans ce cas, ce livre vous conviendra.

« Jésus-Christ est Fils de Dieu et Dieu lui-même »

Cette affirmation, strictement chrétienne, semble renfermer deux contradictions, à savoir :


	Dieu ne peut pas avoir un enfant ;

	Dieu est le seul Dieu, si son « fils » est Dieu, alors il y a deux dieux.



Nous verrons que le mot « fils » est un terme inapproprié, mais que nous n’avons rien de mieux dans le langage humain pour désigner un engendrement dont les modalités nous échappent complètement. Il faut ici accepter que Dieu réalise des choses auxquelles nous ne comprenons pas grand-chose, et parfois même… rien du tout !

Nous verrons aussi que Dieu est à la fois singulier et pluriel. Là encore, la bonne attitude est d’admettre, sur ce point, la limite de nos intelligences…

Nous verrons les bribes de faits compréhensibles qui nous permettent de saisir non pas le « comment » de cet engendrement, mais le « pour quoi », car là nous sommes concernés au premier chef.

La fiabilité des textes de l’Évangile et, plus largement, de la Bible

Certains tiennent absolument à ce que la Bible soit une grande fable. Mais trop d’éléments logiques, historiques et surtout archéologiques sont venus étayer le récit biblique. Internet regorge de « démonstrations » contradictoires, mais généralement, les analyses sont fumeuses et trahissent une volonté de détruire plutôt qu’une volonté d’éclairer l’intelligence collective.

Ainsi, l’hypothèse des musulmans, selon laquelle les chrétiens ont falsifié les textes bibliques, est impossible. Les Égyptiens, les Grecs et les Romains ont, à plusieurs reprises, cherché par tous les moyens à effacer des épisodes de l’Histoire3 ; mais les historiens ont toujours reconstitué la vérité. S’il avait existé un original « caché » de l’Évangile remplacé par un ouvrage falsifié, il aurait immanquablement été mentionné quelque part dans un écrit de l’Antiquité, et les historiens non chrétiens ne manqueraient pas d’en faire la démonstration. Ce qui n’est pas le cas. De plus, les traductions de la Bible utilisées par les chrétiens sont particulièrement proches de l’original. On s’en convainc facilement avec la passionnante Bible traduite par André Chouraqui4.

Conséquence de la démarche

Encore une fois, il n’est pas demandé ici d’adhérer totalement et instantanément aux trois affirmations détaillées précédemment. Par exemple, il est naturel de s’interroger sur les paroles de Jésus-Christ présentant du pain et du vin comme étant son corps et son sang.

Mais l’objectif de ce livre est de se poser une question fondamentale : « Sur quoi se basent les chrétiens pour croire à ces choses, et qu’est-ce qui peut les motiver pour aller à la messe le dimanche ? » Chercher la réponse consiste avant tout à passer à la moulinette de l’intelligence les arguments qui constituent le socle de cette foi, en se fondant non pas sur « les goûts et les couleurs », mais plutôt sur ce qui construit le raisonnement collectif et individuel.
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2 Pour les catholiques et les orthodoxes, la foi et la raison se confortent l’une et l’autre. C’est moins évident dans certains mouvements chrétiens, tel celui des évangélistes, qui considèrent le raisonnement logique comme accessoire voire néfaste à une foi qui devrait être faite d’un seul mouvement de confiance de l’ensemble de la communauté. L’Église catholique, bien au contraire, estime que chacun doit exercer sa raison et son discernement pour adhérer à la foi en toute liberté personnelle.

3 La damnatio memoriæ était un principe courant dans l’Antiquité. De nombreux pharaons et empereurs en furent frappés : les documents les concernant étaient détruits, leurs noms et représentations effacés des monuments. Mais dans la plupart des cas, ces efforts n’ont pas empêché les historiens modernes de résoudre ces énigmes, car on en retrouve des indices soit sur place, soit dans des chroniques exportées dans d’autres cultures. C’est pourquoi l’hypothèse d’une disparition intégrale du récit originel n’est scientifiquement pas crédible.

4 Éditions Desclée de Brouwer, 2004.


OBJECTIF, CAUSE ET ORIGINE DE LA MESSE
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Si
l’on veut faire vraiment court, on peut dire que la messe a pour
objet d’amener tous les hommes, dans une nouvelle vie, à partager
la gloire de Dieu, non pas comme des spectateurs (ce que, au mieux,
nous sommes actuellement), mais comme des participants, ce qui est
vraiment très différent!

Mais pour cela, il y a des étapes à franchir. La
proximité immédiate de Dieu est forcément un lieu de perfection qui
implique un état de perfection. Comment pourrait-il en être
autrement? Comment pourrait-on participer à une fête
magnifique en étant vêtu de loques? La question est
donc: comment parvenir à une telle perfection? Chacun
sait que c’est impossible par soi-même. Dieu a donc mis face à nous
des moyens de progresser, et a donné à l’Église mission de mettre
en œuvre ces moyens. La messe est l’un de ceux-là.

En effet, la messe permet tout à la fois:
de s’instruire, de se purifier (pour les fautes les plus légères)
et de communier au Corps du Christ.

Ce dernier point est absolument fondamental pour
l’existence même de l’Église. C’est si vrai, et si bien compris par
les ennemis de celle-ci qu’ils récupèrent le vocabulaire lié à la
communion pour l’intégrer dans un langage courant, le but final
étant d’affadir le sacré et «gadgétiser» la messe, ce
qui aboutirait à l’éradication de l’Église qu’ils souhaitent si
ardemment…

Or, communier par le moyen de la consommation de
l’hostie (Corps du Christ) est à la fois le cœur de la messe et le
cœur de l’action de l’Église pour amener les hommes à ce qui est
indiqué au début de ce chapitre: partager activement la
gloire de Dieu dans la vie future.

Il est clair que cela peut déranger les puissants
de ce monde. En effet, il est facile de manipuler les foules
matérialistes. Il est en revanche bien plus compliqué de manœuvrer
une population qui a la foi, car son objectif est éminemment
supérieur à toute promesse politique, et les citoyens échappent
alors aux formatages intellectuels des publicitaires, et surtout
des gouvernants. Ce qui est très agaçant pour ces
derniers!

OBJECTIF DE LA MESSE

L’Évangile nous dit clairement ce que
Jésus-Christ est venu faire parmi nous: «racheter le
monde». Plus clairement: mettre fin à la séparation
entre Dieu et les hommes, laquelle a entraîné tous les désordres
que nous constatons chaque jour.

Mais puisque Dieu laisse son libre arbitre à
chaque être humain, il revient à chacun de se déterminer clairement
«avec» ou «sans» Dieu. Être
«avec», c’est se retrouver contributeur et bénéficiaire
d’un bien commun infini en lien avec Dieu et tous ceux qui le
suivent. Lorsqu’on admet cela, il est assez facile de deviner
l’immense risque qu’il y a à vouloir être «sans»…
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